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La loi du 13 août 1831 avait soumis à un droit différent le
poisson de mer, à savoir de fr. 7.95 les 100 kilogrammes pourles espèces communes, et defr. 15.90 pour les espèces fines. Si
ces droits n'ont pas ôté complètement le profit que le place-
ment du poisson en Belgique pouvait oflrir,on ne peut en savoirgré qu'à la libéralité avec laquelle la loi fut exécutée. Celledu 25 février 1842, en portant ces droits à un droit fixe defr. 12 par 100kilogrammes, frappa d'un coup très-sensible lespêcheries néerlandaises, qui, par la diminution des droits pourles espèces fines de poisson, tic se virent pas dédommagées dela forte élévation des drftïts sur les espèces communes, plusparticulièrement consommées en Belgique.Ei non content d'en-traver l'entrée, l'on prohiba entièrement le transit, et l'on privapar la les pecheurshollandais de l'occasion d'expédier leur pois-son en Allemagne par le chemin defer.Il est avéré quo, sous ces droits, l'importation en Belgique nepeut se faire avec profit, et ce n'est que la nécessité absolue detrouver des débouchés pour le poisson frais, qui force la pêcherienéerlandaise au placement à tout prix de ses produits en Bel-
gique ; mais ce placement sera à la fin impassible, et l'onverra tarir une source d'industrie qui pourvoit à l'existenced une classe pauvre etnombreuse, en même temps qu'elle sou-tient la navigation nationale.

Nous ne pouvons nous permettre que de mentionner som-
mairementbeaucoup d'autres articles, comme les manufactu-res de lin, chanvre et coton, bonneterie, passementerie, draps,m laine peignée, verre et verrerie, fer et ferronnerie, ouvraisd acier, chicorée, riz, tabac européen, bois et autres articles,dont la Belgique a élevé les droits, quelque nuisibles que cesélévations aient été pour le commerce et l'industrie dès Pays-
-Bas, qui ne s'en virent dédommagé, par aucune diminution^droits sur d autresarticles.

La mesure, enfin, qui attaque le plus directement les

intérêt*,

néerlandais, est celle adoptée par la loi du 21 juillet loi S re-lativement au système des droits différentiels. Indépendammentdes droits p us élevés que cette loi fixa en général sur l'entréefl^rTrl ° i
S PrindpaUX articleS maritimeimportes d autre part que des lieux d'origine, et des torts qu'elleht par la au commerce entier des Pays-Bas, cette loi contienten outre plusieurs clauses, qui, d'après leur nature, ne pou-vaient avoir en vue que de nuire à la Néerlande, et parmi les-quelles nous remarquons surtout l'élévation des droits surquelques objets à l'entrée par rivières ou canaux, ou par terreet la prohibition du sucre brut, importé autrement quepar merLes représentations adressées au gouvernement de la 8e1gi-

.,.„.,,„ , ; "unement delà loi alors pro etée du 21juillet 1844, n ont eu d'autre effet que de faire éL r cettlmême loi 1 exception temporaire par laquelle unequanJt!ï desept millions de kilogrammes de café serait admise à l'entréedurant deux ans auplus, moyennant un droit de fr. 9.99, de mê-
me quecent quatre vingt mille kilogrammes de tabac pourraient
entrer par la Meuse, au droit le moins élevé perçu à l'entréepar mer.

Quelque peusatisfaisantesque fussent ces exceptions, compa-rées aux sujets de réclamations que nous fournit la législationbelge, on ne prit aucune mesure de représailles que les circons-tances cependant auraient si bien justifiée, mais qu'elles sem-

blaient aussi d'aulant moins exiger, que, lors des discussions re-
latives -i cette loi, le gouvernement belge avait fréquemment
exprimé le désir d'en venir à un arrangement commercial avec
lesPays Bas. Les négociations y relatives auraient oflért. l'oc-
casion d'aplanir les difficultés survenues.

La loi belge elle-même qui avait établi l'exception en faveurdes Pays-Bas pour deux années, laissa une période convenable
pourprendre en considération tous les différends existants ; et
le gouvernement néerlandais s'était, de tout temps, déclaré
prêt à entamer les négociations, qui toutefois ne pourraient ,
dans les vucsde ce gouvernement, se bomer au mamtien d'une
exception, qui pourrait à peine être considérée comme provi-
soirement suffisante pour éviter de justesmesures de repré-
sailles.

Le gouvernement belge fit enfin les premières démarches
longuement attendues, et il y avait lieu d'espérer que les néj*o-
ciations seraient entamées; mais tout d'abord, des difficultés
surgirent à l'égard des bases sur lesquelles elles devraient re-
poser.

Le gouvernementbelge désira d'avance obtenir des avanta-
gespositifs, ou toutefois la promesse explicite deces avantages ;
elle n'offrit d'autre compensation, quela continuation des ex-
ceptions, quant au café et au tabac, établies par la loi du 21juillet 1 8-4-4, et la perspective d'une diminution de droits surles tapis depoil. Même elle fit entrevoir que les exceptions pré-
citeesneseraient pas maintenues,à moins que les promesses vou-lues ne fussent accordées avantle 31 décembre 1845.
Ainsi,lesPays-Bas auraient été obligésà denouveaux sacrifices,pour obtenir le maintien d'une exception que l'on ne pouvait

même considérer comme un dédommagement raisonnable des
torts queles lois belges leur avaient faits ; toutes ces loispréju-diciables resteraient en vigueur, tandis que la Belgique conser-veraitnon seulement la possession gratuite des avantages queles dernières modifications du tarir néerlandais lui avaient ac-quis, mais elle verraitmême retirer les élévations peu Onéreusesde droits sur des produits belges établies par ce tarif.Un arrangement qui lui laisserait tout l'avantage de sa légis-lation commerciale, et qui en réserverait aux Pays-Bas le com-plet préjudice, voilà cc que la Belgique déclara désirer.Au moment même où la manière de voir du gouvernenien,néerlandais, quant au peu d'équité de pareilles bases, lui est.
communiquée, le gouvernementbelge change le statu quo endécrétant l'élévation de fr. 9.99 à fr. I 1 .50 des droits sur laquantité de café, dont l'entrée avait été permise par la loi du21 juillet 18-44 à un droit inférié ir, et ce, malgré la déclara-tion formelle du gouvernement des Pays-Bas que tout change-ment du statu qui, seraitconsidéré comme une nouvelle raisonde plainte.

Il est difficile de voir dans cette mesure autre chose qu'uni-
conséquencede la même politique quecelle adoptée par la Bel -gigue pour le système des droits différentiels.Ces droits n'ont.pour la nlunart été fi v/. -^ j >»... 'i ■" ("uj,,!!

i,

ete uve.s.o; ij

"'i*ad;iellem"nt

a ce qu il paraît afin d'éviter autant quepossibles suites pc"mceuses que la loi aurait pu, sans cela, entraîner à Sang rsur le commerce et l'industrie belges. etrangei
En opposant à cette tendance de la politique comm -rcialebelge, les lois commerciales des Pays-Bas, il est impossible d'ytrouver une justification pour les principes qui ont servi debasea la condmte cle la Belgique.

FEUILLHTON DU JOURANL DE LA HAVE 7JANURIER 1847.
LE COMTE DE MONTE-CHRISTO.(1)

Robert-le diable.Madame de v;n^*^^^^^^^^^^^*-*--*--.^^^^^^^^^^^^^^M
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P°ule n'avai n,-; " decon " i"»"» 6 i exaspération du système
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être préparées quepar deschimistes, car, eu vérité, la moitié du mondeempoisonnerait l'autre. monue— Par des chimistes ou par des personnages qui s'occupent de chimierépondit négligemment Monte-Christo. V '—Lt puis, dit madame de Villefort s'arracl.ant ellc-mfime et aveceffort,Knra
|

S'

Sava,r"l Préparé qu'il soit, le crime est toujours le ai-
de DieuT „TnapP'î ' mvesi,gat;°" humainC' U P>ch»Pè V»* *» regardollZdlr^rZT OHSr 6 n°'lS

S"r

les cas de conscience etont prudemment supprime l'enfer, voilà tout.
d,-T,„ l! matmVCCieSt T SCrufule *iui naîtredans une ame honnête comme la vôtre, mais qui

C

n serait bientôt dé-racine par le raisonnement. Le mauvais côté de la pensée humaine seratoujoui srésume par ce paradoxe de Jean-Jacques Housseau, vous save.?- Le mandarin qu'on tue à cinq mille lieues en levant le bout du doigt.— La viede 1 homme se passe à faire dc ces choses-là, et son intelligence
iZT 3 I"' T'"- V°US trOUVC

J
Z f°rt Peu de S" g«» «'e» -lientbrutalement planter un couteau dans le coeur de leur semblable ou quilm administrent, pour le faire disparaître de la surface du rfobc cettequantité d arsenic que nous disions tout à l'heure. C'est là réellementT,|f*'f "e, hétis": Pou[ «i arriver là, il faut que le sa,,,,secha.,ll«.trente-.» degrés que le poul, batte à quatre-vingt-dix pulsationset que 1 ame sorte de ses limites ordinaires

;

mais si, passant, commecelase pratiqueen philologie, du mot au synonyme mitigé, vous faites une sim-ple élimination ; ai. l,e„ decommettre un ignoble assassinat, si vous écartezpurement et simplement de votre chemin celui qui vous gène, etcela sanschoc, sans violence, sans l'appareil dc ces soulTrances qui, devenant un sup-plice, (ont de la victime un martyr, et decelui qui agit , un carnii'ex danstoute la force du mot; s'il n'y a ni sang, ni hurlements, ni contorsions, nisurtout cette horrible et compromettante instantanéité de l'accomplisse-
ment, alors vouséchappez au coup de la loi humaine qui vous dit : Ne trou-ble pas la société! Voilà comment procèdent et réussissent les gens d'O-rient, personnages graves etflegmatiques, quis'inquiètentpeu desquestionsde temps dans les conjonctures d'unecertaine importance.— 11 reste la conscience, dit madame de Villefort, d'une voix émue etavec un soupir étouffe.

— Oui, dit Monte-Ciristo, oui, heureusement il reste la cons.-icnre. sansquo. 1 onserait lort malheureux. Après toute action un peu vigoureuse,c'estla conscience qui nous sauvo,car elle nousfournit mille bonnes excusesdo.itseuls nous sommes juges

;

et ces raisons, si excellentes qu'elles soient pournous conserverie sommeil, seraient peut-être médiocres devant un tribunalpour vous conserver la vie Ainsi, Richard 111, par exemple, a du être mervei leuscment servi par sa conscience après la suppression des deux ciilintsd'Edouard IV; eneffet, il pouvait se di„. : Ces deux .-niants ,> , � cret persécuteur, et qu, avaient béritS des vices dc leur père que moT cd asu reconnaître dans leurs inclinations juvémlcs, ces deu LZ«e
ait le malheur. Ainsi fat servie par sa conscience ladv Macbeth �„ivou-ÏMTiST a,t dits,fsprr"'donner "n trône' "°* " s" î«î-^hT n "

amo'"' '? T 1est une si «ran,l<- Wlt"* «» «î Puisant mobile qu .1 lait excuser Inondeschoses

;

aussi, après la mort deDuncan. Lui»Macbeth eut-elle etc une Icnmc fort malheureusesanssa conscicnac. "
MadamedeVillefort absorbait avec avidité ces effi-ayantesmaximes et cesliomhlcs paradoxes débitaspar le coiutn avec cette naïve ironiequilui ét.-iilparticuliere.
Puis, après un instant desilence:Savez-vous, dit-elle,monsieur le comte, que vous êtes vu terrible .11--gumentateur, cl. que vous vovez Icinondc sous vn jour quelque peu livide ?Est-ce donc en regardant l'humanité à travers les alambics et les cornuesque vous l'avez jugée telle? Car vousaviez raison, vousêtes vn mand chimiste, et cetélixu* quevousave/, fait prendre a mon fils, et oui l'a si ram-dementrappelé à la vie... ' '—Oh! ne vous v fiez pas, madame, dit Monte-Christo, m»fcgoutte dec. t c ,x,r a suffi pour rappeler àla vie cet curant qui se mourait; mais troisgoutteseussent pousse le sang a ses poumons de manière à lui donner desbattements decSur : six lm eussent coupé la respiration, cl causé une syn-cope beaucoup plus grave que celle dans laquelle ,1 se trouvait: dix enfinl'eussent foudroyé fous savez, madame, comme jel'ai écarte viventt di-ers llacons auxquels ,1 avait l'imprudence dc toucher ->— C'est clone un poison terrible?
-Oh! mon Dieu, „ou! D'abord; admettons ceci, que le mol poiwii'



Indépendamment de la libéralité qui caractérise engénéral
les lois commerciales néerlandaises, le tarifrécemment adopté
a diminué de beaucoup les droits sur un grandnombre d'articles
belges, principalement sur le fer blanc, les livres, la poudre à
canon, les produits chimiques, les caractères d'imprimerie, les
machines à vapeur, les fils de lin et decoton, le cuir, les c;,rdes
de fil de fer, les chandelles, les cartes, le fromage, les habille-
ments, le cuivre jaune, les draps et casimirs, les soieries, les
-dentelles et les tulles, le papier, les épingles, le zinc, les pierres
de taille, l'acier, l'eau-forte, l'huile de vitriol, etc. Il a de plus
diminué en général les droits de transit, et il a assuré par là
rm nouvel avantage aux transactions de la Belgique avec l'Alle-
magne par les rivières néerlandaises.

Il est vrai que le tarifa élevé les droits d'entrée de quelques
uns des produits belges, mais en passant sous silence l'équité de
ces élévations vis-à-vis delà législation belge envers lesPays-
Bas, qui n'adoucit en nulle manière ses défaveurs, aucune de
cas augmentations n'équivaut aux préjudices portés aux Pays-

'Bas par les lois belges. Aucune d'elles ne fixe le droit au même
montant quele droit d'entrée belge sur les mêmes articles. Et
c'est cependant dans cette faible augmentation de droits sur un
petit nombre d'articles, puissamment balancée par tant de di-
minutions, que la Belgique cherche le seulprétexte à la révoca-
tion de l'exception précédemment établie.

On trouve encore inoins de raison pour la Belgique do nuire
tiux intérêtsnéerlandais qu'elle ne cherche à en trouver dans
les lois desPays-Bas, en jetantun regard sur les relations com-
merciales entre les deux états.

Les documents statistiques deces relations démontrent qu'à
l'exception de la France, aucun pays n'ouvre aux produits
de la Belgique un plus large débouché que les Pays-Bas, où
même, en proportion de la population, il se consomme le qua-
druple desproduits belges consommés en France. Et quant aux
fabriques belges, la consommation de leurs produits dans les
Pays-Bas pourrait même positivement être considérée comme
superieure à celle de la France, vu que d'après des indication»
trouvées dans les documents belges,beaucoup de toiles exportées
vers laFrance étaient destinées pour l'Espagne.

Les exportations de la Belgique se montèrent en 18-U.
En produits belges : Vers la France à. . . fr. 77 millions.

Vers les Pays-Bas .... 28^ »

En fabricats : Vers la France à. . . fr. 2-4£ "
Vers les Pays-Bas .... 18} »

Les exportations de fabricats belges vers l' Amérique-
Septentrionale et Méridionale atteignent à peine le quart des
fabricats belges exportés vers les Pays-Basni même la cin-
quième partie de l'exportation totale des produits-belges vers les
Pays-Bas.

Les Pays-Bas ont reçu en fabricats belges venant de la
Belgique, ainsi qu'il a été dit, pour une valeur de 18} millions.

Les Etats-Unisde l'Amérique. . 2\ millions.
Le Brésil 1' »

Cuba 1

fr. 4j .
L'exportation totale des produits belges vers les Pays-Bas, se

ttxpnta à. *.....*..... 28 1/3 millions.

Et celle vers lesEtats-Unis , 2 A/5 millions.
Le Brésil 1 9/10 »

Cuba, .-,,.,....,,, 1 »

Ensemble 5 7/10 millions.
Enfin le total de l'exportation de la Belgique vers lesPays-

Bas (produits belges et étrangers) se monta à 39 1/3 de mil-
lions, celle vers les Etats-Unis; le Brésil et Cuba à 9 7/10 mil-
lions, et n'atteignit pas ainsi, pour ces derniers pays, le quart
dc l'exportation vers les Pays-Bas.

C'est surtout ci considération de tout ce qui précède, qu'il y
a lieu de s'étonner que la Belgique, dans son désir de procu-

rer à se.s fabriques de nouveaux débouchés, puisse perdre de
vue les débouchés infiniment supérieurs qu'elle possède déjà,
qu'elle puisse négliger à un si haut degré le pays qui fournit à
ses fabrications un des débouchés les plus considérables, d'au-
tant plus que les exportations vers les Pays-Bas augmentent an-
nuellement, tandis que les importations des Pays-Bas dans la
Belgique, diminuent dans la même proportion.

Les Pays-Bas sont donc en droit de se plaindre, et de cet état
de choses la question devait naître, s'il y avait lieu de prendre
des mesures de représailles vis-à-vis d'un système aussi nui-
sible.
. L'intérêt de cette question ne saurait se nier, et c'est à re-
gret qu' on se voit forcé par les circonstances à la soulever. En
effet toutes représailles enmatière de commerce sont une arme
dangereuse pour celui qui s'en sert, et ce n'est qu'en cas d'ur-
gence inévitable qu'il convient d'yrecourir.
Il y a déjà longtemps que des jugescompétents, hommes émi-

nents dans le commerce, par leur position et leurs lumières,
ont reconnu que le système commercial de la Belgique pour-
rait exiger des mesures dereprésailles. Il nenous appartient pas
de décider,si,d'après l'exposé del'esprit de la législation belge,
la nécessité de ces mesures existe actuellement. Elles ne sont à
justifier que lorsqu'elles sont produites non pas par les passions
agitées, mais par le bon sens et par de calmes et mûres réflexions,
que lorsqu'elles sont choisies avec justesse, appliquées avec la
vigueur nécessaire.

L'arrêté royal du 5 janvier 18-16 est d'application géné-
rale, mais il ne concerne ni les états liés aux Pays-Bas par
des traités de commerce et de navigation, ni ceux qui ne grèvent
les articles importés des Pays-Bas de droits plus forts que les
mêmes articles importés d'autre part.

Si donc la Belgique est, pour le moment, le seul état qui s'y
voie atteint, elle ne peut en vouloir qu'à sa propre politique ,
mais elle ne s'en trouve pas moins à même d'en éviter les con-
séquences nuisibles pour son industrieet son commerce, par
la voie des négociations.

Il y a lieu d'espérer que la bonne volonté dont le gouverne-
mentdes Pays-Bas est animé à l'effet d'en venir à un arrange-
ment équitable, ne manquera pas de contribuer de beaucoup à
la conclusion d'un traité si essentiellement désirable pour les
intérêts matériels des deuxpays.

n'existepas. puisqu'on se sert en médecine des poisons les plus violents ,
qui deviennent, par la façon dont ils sont administrés,des remèdes salu-
taires.— Qu'était-ce donc alors?— C'étaitune savantepréparation de mon ami, cet excellent abbé Adel-
monte, et dont il m'a appris à me servir.

—■ Oh ! dit madame de Villcfort, ce doitêtre un excellent antispasmo-
dique.— Souverain, madame, vousl'avez vu, répondit le comte, et j'enfais un
usage fréquent; avec toute la prudence possible, bien entendu, ajouta-t-il
en riant.

—Je le crois, répliqua sur lc même ton madame deVillefort. Quant à
moi, si nerveuse et si prompte à m'evanouir, j'aurais besoin d'un docteur
Adelmonte pour m'inventer des moyens derespirer librement et me tran-
quilliser sur la crainte que j'éprouvede mourir un beau jour suffoquée. En
attendant,-comme la chose est difficile à trouver en France, et que votre
abbé nVst probablement pas disposé à faire pour moi le voyage deParis,je
m'en tiens aux antispasmodiques dc M. Planche ; et la menthe et les gout-
tes d'Hoffmann jouent chez moi un grand rôle. Tenez, voici des pastilles
queje me lais faire exprès; elles sont à doubledose.

Moute-Christo.onvrit la boite d'écaillé quelui présentait la jeunefemme,
et respira l'odeur des pastilles en amateur digne d'apprécier celte prépa-
ration-.— Elles sont exquises, dit-il, mais soumiaes à la nécessité de la déglu-
tition,fonction qui souvent estimpossible à accomplir de la part dc la per-
sonne évanouie. J'aimemieux mon spécifique.— Mais bien certainement, moi aussi, jele préférerais d'après les effets
que j'en ai vus surtout ; mais c'est un secret ians doute, et je ne suis pas
assez indiscrète pour vous le demander.— Mais moi, madame, dit Monte-Christo en se levant, je suis assez ga-
lant pour vous l'offrir.

"— Oh ! monsieur.— Seulement rappelez-vous une chose, c'est qu'à petite dosec'est un
ïremède, à forte dose c'est un poison. Une goutte rend la vie comme vous
l'avez vu . cinq ou six tueraientinfailliblement,etd'unefaçon d'autantplus

terrible, qu'étendusdansun verrede vin, elles n'en changeraient aucune-
ment le goût. Mais je m'arrête, madame, j'aurais presque l'air de vous
conseiller.

Six heures et demievenaient dc sonner, onannonça une amie dc mada-
me de Villefort qui venaitdîner avec elle.

—Si j'avais l'honneur de vous voir pour la troisième ou la quatrième
fois, monsieur le comte,aulieu de vous voir pour la seconde, dit madame
deVillefort; si j'avais l'honneurd'être votreamie, au lieud'avoir tout bon-
nement le bonheur d'être votre obligée, j'insisteraispour vous retenir à
dîner,ctje ne me laisserai* pasbattre par un premier refus.—Mille grâces, madame, répondit Monte-Christo, j'ai moi-même un
engagementauquel jene puis manquer. J'aipromis deconduire auspectacle
uneprincesse grecque de mes amies, qui n'a pas encorevu le grand Opéra
et qui compte sur moi pour l'y mener.—Allez, monsieur, mais n'oubliez pas ma recette.— Comment donc, madame, il faudrait pour cela oublier l'heure de
conversation quejeviens de passerprès dc vous, ce qui est tout à fait im-
possible.

Montc-Cliristo salua et sortit.
Madame dc Villefort demeurarêveuse.— Voilà un homme étrange, dit-elle, et qui m'a tout l'air dc s'appeler

dc son nom debaptême Adelmonte.
Quant à MonteaChristo,le résultat avait dépasséson attente.
— Allons, se dit-il en s'en allant, voilà une bonne terre; je suis con-

vaincu que le grain qu'on y laisse tomber n'y avortepas.
Et le lendemain, fidèle à sa promesse, il envoya la recette demandée.
La raison de l'Opéraétait d'autantmeilleure à donner qu'il y avait ce

soir-là solennité à l'Académieroyale de musique.Levasseur, après Une lon-
gue indisposition, rentrait par lerôle deBertram, et, comme toujours l'Su-
vre du maestroà la mode avait attiré la plus brillante société de Paris.

Morcerf, commela plupart des jeunesgens riches , avait sa stalle d'or-
chestre , plus dix logesdc personnes de sa connaissance auxquelles il pou-
vait aller demander une place , sans compter celle à laquelle il avait droit
dans la loge des lions.

Château-Renaudavait la stalle voisine dela sienne.

Beauchamp, en sa qualité de journaliste , était roi de la salle et avait saplace partout.
Ce soir-là Lucien Debray avait la disposition de la loge du ministre, et il

l'avaitolferteau comte de Morcerf, lequel, sur le refus de Mercedes, l'avait
envoyée à Danglars , en lui faisant direqu'il irait probablement faire dans
la soirée une visite àla baronne et à sa fille , si ces dames voulaient bien
accepter la loge qu'il leur proposait. Ces dames n'avaient eu garde de refu-
ser. Nul n'est friand de loges qui ne coûtentrien comme un millionnaire.

Quant à Danglars, il avait déclaré que ses principes politiques et sa qua-
lité de député de l'opposition ne lui permettaient pas d'aller dans la 10-re
du ministre. En conséquence la baronne avait écrit à Lucien delà venir
prendre, attendu qu'elle nepouvait pas aller à l'Opéra seule avec Eugénie.

En effet, si les deuxfemmes y eussent été seules , on eût certes trouva
celafort mauvais ; tandis que mademoiselle Danglars allant à l'Opéra avec
sa mère et l'amant de sa mère, il n'y avait rien à dire : il faut bien prendre
le monde"comme il est l'ait.

La toile se leva, comme d'habitude , sur une salle à peuprès vide. C'est
encore une des habitudes de notrefas'iion parisienned'arriver au spectacle
quand le spectacle estcommencé ; il résulte que le premier acte se passe ,
dc la part des spectateurs arrivés , non pas à regarder et à écouterla pièce,
mais àregarder entrer les spectateurs qui arrivent et à ne rien entendre
quele bruitdesportes et celui desconversations.— Tiens ! dit tout à coup Albert en voyants'ouvrir une loge decôté de
premier rang; tiens! la comtesse G...!—Qu'est-ce que c'estque la comtesse G... ? demanda Château-Renaud.— Oh! par exemple, baron, voici une question queje ne vous pardonne
pas ; vous demandez ce que c'est que lacomtesse G... ?— Ah! c'estvrai, dit Château-Renaud; n'est-ce pas cette charmante
Vénitienne ?— Justement.

En ce momentla comtesse G... aperçut Albert et échangea avec lui un
salut accompagne d'un sourire.—Vous la connaissez, dit Château-Renaud.— Oui,fit Albert, je lui ai étéprésenté à Romepar Franz.— Voudrez-vous merendre à Paris le même service que Franz vous a

AUGMENTATION CONDITIONNELLE DES DROITS D'ENTRÉE ET DE SORTIE
DE PLUSIEURS ARTICLES.

Le Bulletin des Lois contient l'arrêté royal suivant, du 5
janvier.

Nous, GUILLAUME 11, elc.
Vu le rapport de nos ministres des finances et des affaires-

étrangères du 31 décembre 18-45 , n°' TVs9-r ">Ayant pris en considération que la législation de quelques
Etats dans lesquels il est perçu sur les marchandises un droit
différentiel à l'entrée, suivant les lieux de leur provenance
ou de l'endroit d'où se fait l'expédition, et dans lesquels
Etats l'exportation des substances alimentaires est prohibée,
porte préjudice au commerceetà l'industriedesPays-Bas ;

Voulantprotéger, par des mesures analogues les intérêts des
Pays-Bas contre un pareil système 'de perception de droits
d'entrée et de prohibition d'exportation ;

Vu l'art. 2de la loi du 19 juin 1845, et lesrapports ulté-
rieurs de nos ministres susmentionnés, du 4 janvier 1846,
nns 3/5 , confidentiels ;

Avons arrêté et arrêtons :
Art. 1. Les marchandises désignéesci-dessous importées,soit

directement, soit en passant en transit 'sur un territoire étran-
ger , de pays où les marchandisesVenant des Pays-Bas(sont sou-
mises à des droits plus forts qu'à leur introduction d'autrescon-
trées, sont assujetties à un droit plus élevé, de la manière sui-
vante:

Cendres dite potasse et perlasse lesftOO ffi fl. 1.53-
-» vedasse » ........ . l.io.

AjuniJbs » », 4.2Û-
Munitions de guerre (fusilsetpistolets), ad valorem 12p. c.
Rotins les 100

S?,

fl. 1.65.
LIVRES » » 20.—a
Cacao » » 4.75.
Cassia lignea , cassiavehraetcankllem:chine , ad valorem. . Bp. c.
Machines pour fabrique et a vapeur. ... » » .12p. c.
Spiritueux . , parhectolitre, fl. 2,50.
Gingemsre(sec) advalorem.31 p.c.

» (confit) par 100 ffi. fl. 13.50.
Verre: à vitres, tuiles de verre(vitresdépoliesy compr.) » » 'à.-—» coloriés, avecarabesques ou figures . . leslOOffi. G..—.

» cristallerie , unie , non-coloriée et non tail-
le leslOOffi. B.— J

» dorée , coloriée , cannelé , taillée ou figu-
rée les 100®. 16.—.

» bouteille» les 100bout. 4.—
Crin*. �..., ad valorem ljp. c.
Résine et goudron les 100ffi 55 cents.
Chanvre non regayé t » 1.75

» regayé » » 3.50
Chapeaux de leutre lapièce 75 cents.

» Feutres pour chapeaux et toute autre espèce do
chapeaux : les chapeaux de pailleet les chapeaux
montés pour femmes exceptés. . . la pièce 38 cents.

»iv. les 100 livres 5.50
Cornes oubouts de cornes, non compris les cornes de pois-

sons de mer . ad valorem 3" p.c.
Bois se teinture, non scié advalorem 10p. c.

» Bois de Femambouc les 100ffi 2.50
ï de toute autre espèce advalorem 6p, c.

Peaux, Peaux etcuirs , toute espèce de peauxnon préparées
non spécialement tarifées , soit vertes , salées ou
sèches ad valorem. 2}. p. c.

» Peaux tannées et préparées non spécialement tari-
fées les 100 ». fl. 15.

» Ouvrages de sellerie, de cordonnerie,de malleterie
et toute autre espèce d'ouvrages decuir, non spécia-
lement tarifés,comme aussi les cuirs dorés, advalor. 12 p. c.

Fer, Fonte dc fer en gueuse ou enmasses, y compris les
pièces ou masses de fer destinées à servir de lest
(schuitjes) minerai de

fer;

fer en barres , verges et
carillons, fer feuillard, tôle etrails pour les chemins
deler advalorem. 6p. c.» Ouvrages et ustensiles de fer coulé, forgé , battu ou
laminé, y compris les ancres et la quincailleriede
fer ad valorem. 12 p. c,

Clo"s : les 100ffi. fl. 3.
i»i'-go la ffi. 6} c.
Canelle de Ceylan et de Java. ....... la ffi. fl. 1.Coton en laineimporté parmer, canauxetrivières, les 100 ffi. fl. 1.

» » -> parterre ..... » fl. 2.
Habillements. Soit

neufs,

soit portés, en tantque ce ne soitpasdes chiffons ad valorem. 12 p. c.Cm*-- " " ■** les 100 ffi. fl. 3.25.
Houille,sans distinct, de pavillon.houillemenue, les 10 ras. fl. 1.50.

» Houille grossesans distinct, de pavillon, les 1000 ffi. fl. 2»
Raisins be corinthe. . le» 100ffi. fl. 2.75.
Plohb. Bruten blocs oubarres, ainsi que vieuxplomb. » * 0.70,
Tissus , toiles et étoffes ,de coton etde toute autre espèce ,non

spécialement tarifés(lesétoffes de soie exceptées),écrus,
blancs , blanchis, gommés, cirés, teintsou imprimés;
passementerie, rubans, dentelleset tulles,bas, bon-
nets , gants , chaussons, culottes , caleçonset pantalons
ettoute autreespèce devêtements de coton , de laine,
depoil , de crin ou defil , tricotés , soit àlamain , soit
au métier ad valorem. 12p c.

» Tissus , toileset étoffesdechanvre , delin etd'étoupes ,
écrus ou blanchis. . . ... ... .advalorem. 6p. c.

» Toiles teinte» ou imprimées, toiles à carreaux, dites
lonten, toilespour nappes etserviettes , écrues ou blan-
chies; coutils, toiles damassées , batistes et toilesde
Effet'

,*.

* ; " ■-.-« " " " " . advalorem. 12p. c.» fctolles de laine , draps etcasimirs etautres étoffes, rem-
plaçant les draps et lescasimirs ... . .leslOOffi. fl. 90 00.» Toute autre espèce d'étoffes de laine , dont 6 aunes des
Pays-Baspèsentllivreouplus leslOOffi. GB.OO.» Tissus de laine sans apprêt et importés pour être
teints . . �]*» " - - leslOOffi. 60 00» Toute autreespèce d'étoffes de laine dont G aunes des
Pays-Bas pèsent moins d'unelivre. . .ad valorem. 12p.c.» » sansapprêt etimportés pour être teints, adval. 10p. c.

Meubles. ............. ad valorem, 20 p. c.
Huiles, huiles d'Olive hectol. fl, 3.00.» )> depalmier aa\ valorem. 6p. c.
Papier, do toutes espèces, blanc, grisou do couleur, papier demusique ainsi que les registres en papieTblanc ou

-"oyé,* leslOOffi. fl. 16.00.» Papier à meubler, à gargousses, papier gris d'embal-lage et papier bleu à l'usage des raffineries de
sucre. ........... ad valo-em. 20 p. c.

Poivre, y compris lapoussière d« poivre ... les 100ffi. 5.00.
Vibent ......... » » 450.Quercitron advalorem. Bp. c.

Suie,

graisse,

suif

et saindoux jeï jqq(j». fl 200.
R-"s-',,s * » » ' 2 40.» noirs, pelils » » 2.25.
Salpêtre (brut) » , 1.50.
Epiceries. Macis, noixmuscade, clous de girolïleset antoffles de

giroffles advalorem. 9p. c.



rei»duàßome?
' Bien volontiers.~— Chut! cria le public.
f-cs deux jeunesgenscontinuèrent leur conversation, sans paraître s'in-

tena mo'ns vmonde du désir queparaissait éprouver leparterre d'en-la musique.
"~EUeétait auxcourses du Champ-de-Mars, dit Château-Renaud.~~ Aujourd'hui ?.—Oui.

*--~ ni!"*' au tl '' "
ava'* courses* Etiez-vous engagé ?

! pourune misère, pour cinquante louis.Et qui a gagné?
z[autilus;jc pariais pour lui-,

-^
il y avait trois courses ?

pasß .Ul* H y avait le prix du Jockey-Club,unecoupe dor. Il s'est même
" ne chose assez bizarre.

_^ '-"ut donc i cr; a je public;
cruelle ? répéta Albert.

cette Co
eS'; un c'leval et un jockeycomplètement inconnus qui ont gagné

Crj*. ' " mon Dieu ! oui ; personne n'avait fait attention àun cheval ins-
-01-, - s --c nom de Vampa etàun jockey inscrit sous le nom deJob, quand
naiei .avancer tout-à-coup un admirable alezan t't un jockeygros com-
poel, Po,nff son a été obligéde lui fourrer vingt livres tle plomb dans ses
val a

esl Ce lu'1v' na l'a Pas empêché d'arriver aubut trois longueurs de che-
aJ>t Ariel et Barharo qui couraientavec lui.
Et l'on n'apu su à quiappartenait le cheval et le jockey?

Vousfdites quelc cheval était inscrit sous le nom de?.,.

~"~

rampa.
'eh"^A,ors, dit Albert,jesuis plus avancé que vous: je sais à qui il appar-at, moi.

Silence, donc! cria pour la troisième fois le parterre.

Cettefois la levée deboucliers était si grande, que les deux jeunes gens
s'aperçurent enfin que c'était à eux que le public s'adressait. Ils se retour-
nèrent un instant,clierchantdans cettefoule un homme qui prît la respon-
sabilité dece qu'ils regardaient comme une impertinence ; mais personne
neréitéra l'invitation, et ils seretournèrent vers la scène.

En ce moment la loge du ministre s'ouvrait, et madame Danglars, sa
fille etLucien Dcbray prenaient leursplaces.— Ah ! ah ! fit Château-Renaud,voilà des personnes dc votreconnaissan-
ce, vicomte. Que diableregardez-vous donc à droite?On vouscherche.

Albert se retourna et ses yeuxrencontrèrent effectivement ceux de la ba-
ronne Danglars, qui lui fit avecson éventailun petit salut. Quant à made-
moiselle Eugénie,ce fut à peine si ses grandsyeux noirs daignèrent s'abais-
rer jusqu'àl'orchestre.

—En vérité,moncher, dit Château-Renaud,je ne comprends point, à
part la mésalliance, ctje ne crois point que ce soit cela qui vouspréoccupe
beaucoup, jene comprends pas, dis-je, à part la mésalliance, ce que vous
pouvez avoir contre mademoiselle Danglars

;

c'est en vérité unefort belle
personne.— Fort belle, certainement, ditAlbert ; mais je vous avoue qu'en fait de
beauté j'aimerais mieux quelquechose deplus doux, déplussuave, de plus
féminin enfin.—Voilà bien lesjeunes gens, dit Château-Renaud, qui, en sa qualité
d'homme de trente ans, prenait avec Morcerf des airs paternels ; ils ne sont
jamaissatisfaits. Comment, mon cher, on vous trouve unefiancée bâtie sur
le modèle dela Diane chasseresse, etvous n'êtes pas content !— Eh bien! justement, j'auraismieux aimé quelque chose dans le genre
de la VénusdeMilo oude Capouc. Cette Diane chasseresse, toujours au mi-
lieu deses nymphes, m'épouvanteun peu; j'aipeur qu'elle ne me traite en
Actéon.

En effet, un coup d'Sil jetésur lajeune fille pouvait presque expliquer le
sentiment que venait d'avouer Morcerf. Mademoiselle Danglars était belle,
mais, comme l'avait dit Albert, d'unebeauté un peu arrêtée : ses cheveux
étaient d'unbeau noir, mais dans leurs ondes naturelles onremarquait une
certaine rébellion à la main qui voulait leur imposer sa volonté

;

ses yeux,
noirs comme ses chevciw, encadrés sous de magnifiques sourcils qui n'a^

vaient qu'un défaut, celui dcse froncer quelquefois, étaientsurtout remar-
quables par uneexpression defermeté qu'on était étonné de trouver dans le
regard d'une femme

;

son nez avait les proportions exactes qu'un statuaire
eût données à celui de Junon

;

sa bouche seuleétaittrop grande, mais garnie
debelles dents que disaientressortir encore des lèvres dont le carmin trop
vif tranchait avec la pâleur deson teint; enfin un signe noir placé au coin
de la bouche, et plus large quene le sont d'ordinaire ces sortes decaprices
de la nature, achevait de donner à cettephysionomie ce caractère décidé
qui effrayait quelque peu Morcerf.

D'ailleurs tout le reste de la personne d'Eugénies'alliait avec cette tète
que nous venons d'essayer dc décrire. C'était, comme l'avait ditChâteau-
Renaud, la Diane chasseresse, mais avecquelque chose encore de plus fer-
me et de plus musculeux dans sa beauté.

Quant à l'éducation qu'elleavait reçue, s'il y avaitunreproche à lui fai-
re, c'est que, comme certains points dc sa physionomie, elle semblait un
peu appartenir à un autre sexe. En effet, elle parlait deuxou trois langues,
dessinait facilement, faisait des vers et composait de la musique ;elle était
surtout passionnée pour ce dernier art, qu'elle étudiait avec une de ses
amies depension, jeunepersonne sans

fortune,

mais ayant toutes les dis-
positions possibles 'pour devenir, à ce que l'on assurait, une excellente can-
tatrice. Un grand compositeur portait, disait-on, à cette dernière un inté-
rêt presque paternel, et la faisait travailler avec l'espoir qu'elle trouverait
unjour unefortune dans sa voix. ,

Cettepossibilité que mademoiselle Louise d'Armilly, c'était lenom de la
jeunevirtuose, entrât unjour au théâtre, faisait que mademoiselle Dan-
glars, quoiqu'on la recevant chez elle, ne se montrait point enpublic dan»
sa compagnie. Du reste, sans avoir dans la maison du banquier la position,
indépendante d'une amie, Louise avait ni>e position supérieure à celle des
institutrices ordinaires.

Quelques secondes après l'entrée de madame Danglars dans sa loge, la
toile avait baissé,et, grâce à cette faculté laissée par la longueur des en -
tr'actesde se promener au foyer ou defaire des visites pendant une demi-
heure. l'orchestre s'était à peu près dégarni. '

i (La suite à demain.)

Pierres. Pierre» dures, non cuites, marbreet albâtre, bruis oudègrossis,tels qu'ils sortent des carrières, advalorem. 6p. c.» Marbr.etalbâtrc,soitouvré,soitpoliousculpté. ad. val. 12 *>s-o-uc. . . advalorem. 5 «

aiCßE.lirut,

têtesetterrés) par mer leslOOffi fl. 2.30.» par terre et par rivières . » „ 25.00.Tabac. En rouleaux ou feuilles et côtes de tabac non apla-„

l,eB

leslOOffi. 2.00."B*î """;"""", par last. 2.25.«REBEimsEethuiledeterébentine advalorem. sp.c.tTAiir. . ... ........ leslOOffi. fl. 3.—.Huiles de poisson, de baleineet dechien marinprovenantde lapèche étrangère l'hectol. fl. 3.00.
i de foie id -j go

Poissons. Stokvisch leslOOffi. M5.» huîtres advalorem. sp. c.Iruits. Fruits d'arbresverts et secs de toutes espèces, non spé-
cialementtarifes ad valorem. 12 p. c.Charronnage advalorem 12p. c.Baleines en fanons provenantde la pêche étrangère ad valorem 6p. c.lißaines de colza, navette,lm,rapistre, vesce ché-névisou autres graines oléagineuses nonspécialement tarifées le last fl- 2.75.Savon dur leslOOliv. 8,

parfume. """...".. , 12Soufre non raffiné . V*»
Art. 2. Les dispositions comprises dans l'article précédent nesont pas applicables aux marchandises provenantdes Etats aveclesquels des traites de commerce et de navigation ont été con-clus ainsi qu a une quantité de vingt millions de livres decharbon de terre (la rasière du charbon menu calculéepourquatre-vingt-cinq livres) qui jusqu'au21 juillet 18*46 sera im-portée deBelgiquepar la Meuse, en passant par le bureau dedouanes a Eysden.
Art. 3. Les droits de sortie pour les articles désignés ci-après sont augmentés de la manière suivante, lorsque leur ex-portation a heu pour des pays où ces même» articles sont prohi-nes a la sortie, savoir : r
POHMES LE TERRE. ... -,
Mulet. fl* *la rasiere.
FÈVES , POIS ET LENTILLES." '. '. -JS leB I<X>Uv*
Farines. ... "-..... 200 par last.
Fbohentetépeautreko-W ." .' 20 les 100 liv.
Seigle. . ....... 6la rasière.
Orge """".'.'.'.'''' 4 *
Avoine et épeautre non hondé. a4

■>

Art. -4. Les dispositions de cet arrêté entreront en vigueur le
quatrième jour après leur publication dans leBulletin Officieldes Lois.

Notre ministre des finances est chargé de l'exécution du pré-sent arrêté qui serainséré dans le Bulletin desLois, et dont copie
sera envoyée à Notre ministre des affaires étrangères.

La Haye, le 5 janvier 184e.
r ■■ , , , GUILLAUME.Le ministredesfinances,

Var Hall.
ie ministre des affaires étrangères,

Dé LaSarraz.

Nous apprenons de bonne source que l'expropriation des ter-
rains qu, se trouvent sur le tracé du chemin de fer entre LaHayeel Rotterdam, est presque entièrement terminéeL'admi.i.s.ration de h, Société néerlandaise deschemins defer.cn accordant de larges indemnités aux propriétaires des ter-
rains désignes, a prouvé qu'elle voulait poursuivre avec vi-gueur cette importante voie Terrée et lever tous les obstacle..,autant que cela était en son pouvoir. Pour bâter l'issue destransactions, ellca rencontré en même temps l'appui et le con-
cours du gouvernementet des autorités provinciales, munici-pales et co.nmunales.--L.-. commission composée des membres-depnie.de ln Hollande-Méridionale, qui avait été déléguée,conlormement a a loi
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un zèleiufatigoble à ajh ,'r l?"**'' * """"T"""-. ■ n r"""' Kiutes les difficultés avecles nrn-propnetaires. - Quant aux antre,affairessur lesquelles on n'apu parvenir a s entendre avec les intéressés et qu'ondevra laisser aux formalités de la loi, on a tout lieu de croire quo l'auto-rité judiciaire en avancera autant que possible la solution, afinde ne pas retarder plus longtemps l'exploitation d'une entre-prise aussi utile.
Si, au commencement decet hiver.on avait pu entrer en pos-session de tous les terrains, les travaux seraient en pleine vi-g'.eur et un grund nombre de brasse trouveraient en ce 1110--«neiuoccupes. II estdéplorable que les prétentions exagérées de

quelques propriétaires aient apporté de pareils retards à ces tra-
vaux, si utiles surtout dans les circonstances actuelles. L'admi-
nistration de la Société des chemins de fer, encouragée par un
nobleexemple, a fait tout ce qui était cii son pouvoir pour arri-
ver àun pareil résultatet nous apprenons avec une vive satis-
faction que par suite d'arrangements pris entre les administra-
tions de ia Société des chemins de fer, les plus grandes diffieuî-
tés ont été aplanies, et que sous peu de temps on pourra com-
mencer les travaux.

Ainsi, toutes les mesures nécessaires ont élé consenties, et au
milieu desrigueurs de la saison, lorsque les travaux sont ordi-
nairement iuterronipus.on sera parvenu à force de zèle, à assu-
rer de l'ouvrage à la classe laborieuse.

La direction du chemin de fer hollandais vient depublier un
état constatant le nombre des voyageurs et le montant des re-
cettes, pendant le mois de décembre 18-45.

Départ de Nombre de Produit,
voyageurs.

Amsterdam 10,222 fl. 14,348.47{
Harlem 6,394 4,239.15
Leide 6,186 4,766.35-t !
ha Haye 8,336 11,700.60
A Halfweg 226 72.80
» Vogelenzang 323 205.06
» Hillegommerbeek , 90 47.70
» Veenenburg 461 301.55
» Piet Gijzenbrug 451 308.75
» Warmond. 291 209.25
" Voorschoten 339 208.90
» Nieuw-Oost-Einde 59 65.70

Transport de voitures, etc. ... — 348.—

Total. 3», 378 fl. 36,822.29
Montant des 10mois précédents. 592,938 607,163.29

Total général. .. . 626,316 fl. 643,985.58

Une correspondance du journal deNew-Tork, le Herald, an-
nonce l'arrivée aux Etats-Unis deM. Amony Edwards, citoyen
de l'Union, venu de Buenos-Ayres avec la mission que lui a
donnée le président Rosas d'invoquer l'appui des Etats-Unis
contre l'intervention anglo-françaisedans la Plata. D'après ce
journal, leprésident Polk aurait répondu qu'une intervention,
sous quelque forme quece fût, dans les affaires desautres peu-
ples, serait contraire à la ligne politique suivie par les Etals-
Unis.

On parait attendre à Londres avec une certaine anxiété la
réponse delà reine aux adresses de la corporation de Londres
et de celle de Dublin, dans lesquelles on demande la libre en-
trée des céréales; mais le Standard dit que la réponse royale ne
sera pas dénature à satisfaire ces corporations. Elle sera" bien-
veillante, mais c'est tout cc qu'on peut attendre ; il serait in-
constitutionnel quela reine s'exprimât d'une manière explicite
sur les questions indiquées dans les adresses qui lui sont pré-
sentées.— La Gazette deLondres annonce officiellement que le port
deNew-Castle, dans la nouvelle Galles du sud, a été constitué
port libre d'entrepôt avec tous les privilèges attachés à ce titre
dans les colonies anglaises.

On nous écrit dc Madrid le 28décembre :
M. Mon, ministre des finances, a eu hier une longue confé-

renneavec les directeurs de la Banque deSt.-Ferdinand, le but
de celle conference était d'arrêter définitivement les hases du
nouveau contrat et de signer ce pacte important qui aura pourrésultat d'assurer le service public pour l'année 1846. S'il en
faut croire des renseignements puisés à de honnies sources, la
conference a duré plusieurs heures, on ne s'est pas mis tout-à-
-fait d'accord sur le chiffre de l'intérêt qui devra être alloué à la
banque deSt.-Ferdinand : c'est la seule question qui n'aitjpu
êtrerésolue dans cette conférence. Toutefois aujourd'hui les
directeurs de la banque soumet Iront au ministre leur ultimatum.
Soumise au conseil des ministres qui en délibérera , cette pro-
position, (si elle est acceptée), sera formulée en contrat; il est
dès lors très-probable que cette affaire ne tardera pas à être
arrangée, et lundi ou mardi la Gazette, organe officiel du gou-
vernement, publiera les clauses du contrat. La perception des
contributions continuent à se faire avec une granderégularité;
il n'est pas étonnant quela banque de St.-Ferdinand traite avec

le ministère sous l'lnfluence de la plus grande confiance. Li
signature dece contrat que nous avons avons été les premiers à
annoncer et sur lequel l'attention s'est déjà vivement portée
sera pour le ministère entier et pour M. Mon en particulier nrt
véritable succès.

Comment osa comprend la qaestiou dessacresenHollande.
Sous cetilre, le Précurseur d'Anvers publie l'article sui-

vant :
« ha Hollande n'a cessé, depuis dix ans, de nous donner des

exemples profitables, dont malheureusement nous n'avons pas
profité. Il est à remarquer, en effet, que tontes les fois qu'il
s'est agi de modifier chez nous la législation sur les sucres, la
même question a été agitée en Hollande, niaisdans un sens con-
traire.

» Ainsi, lorsque M. d'lluart a présenté, en 1837, le projet de
loi fiscal qui a été le principe de tant de mesures ruineuses pour
nos raffineries, le gouvernementhollandais a agi d'une façon
diamétralement opposée. 11 s'est appliqué à fortifier le système
de drawback sur lequel reposait la fortune des raffineries, et,
s'associant à cettepolitique dont ils comprenaient parfaitement
la sagesse, les Etats-Généraux ont secondé de tout leur pouvoir
les efforts du gouvernement. Quand on disait chez nous : Il faut
que les raffineries, dussent-elles en mourir, produisent une gros-
se somme au trésor ; on disait en Hollande: l'intérêt direct du
trésor n'est que secondaire en cette question. Cherchons avant
tout à développer le travail de nos raffineries, nous retrouve-
rons, au centuple, dans la prospérilé de cette industrieet dans
celle du commerce, par des voies indirectes, le sacrifice que
nous nous serons imposé.

Cette politique différente devait produire et a produit desré-
sultats différents. Les raffineries belges ont été si violemment
frappées, quela plupart ont succombé, et quecelles qui subsis-
tentne traînent qu'une vie languissante. Lesraffineries hollan-
daises, au contraire, gagnant ce quenous perdions, se sont èle-
véesau plus haut degré de prospérité, et leur Tortune va crois-
sant chaque année, de même quecelle des nôtres s'amoindrit de
plus en plus.

Si les hommes d'Etat qui gouvernenten Hollande s'inspiraient
des idées de. nos hommes d'affaires ; s'ils puisaient leurs doctri-
nes administratives et leurs principes économiques à l'école de
nos ministres, quelle bonneaubaino co serait pour eux ! comme
ils sauraient tirer parti de cet élat prospère et l'exploiter ! com-
me ils s'empresseraient défaire suer l'impôt à ces florissantes
raffineries ! Connne un Mercier quelconque, s'il yen avait un
dans les Pays-Bas, ferait curée d'une si riche proie ! comme il
s'ingénierait à trouver moyen de dépouiller, sons l'ingénieux
prétexte d'enrichir le trésor, cette branche féconde d'industrie
et de commerce ! comme il tuerait prestement cette poule aux
Sufs d'or !

Heureusement pour la Hollande, ceux qui sont à la tèto de
son gouvernement,ontélé instruits et formés aune tout autre
école. Comme en 1837, comme toujours au reste, ils en don-
nent maintenant même la preuve.

Le trésor hollandais a, tout autant que le nôtre, besoin de so
créer des ressources, et le ministre <ici finances luien procu-
rerait de très-abondantes, si, abusant de la prospérité réelle,
incontestableet incontestée, des raffineries, il opérait envers el-
les, comme on a opéré, en Belgique, envers les établissements
du même genre ; s'il disait : il faut que les raffineries, qu'elles
s'arrangent comme elles l'entendront, versent chaque année
huit ou dix millions dans les caisses de l'état.

Il entend les choses tout autrement. Il aspire, lui aussi . àce
que les raffineries rapportent au trésor plus qu'elles ne lui ont
rapporté jusqu'à ce jour, mais, il le déclare lui-même dans son
exposé des motifs, c'est à une condition capitale, c'est à la con-
dition que le travailet la prospérité desraffineries n'en éprouve-
ront aucun empêchement. S'il croit que le chiffre du rendement
peut être augmenté, il conserveavec soin, comme nécessaire, lo
principe de la prime, d'accord en cela avec les Etats-Généraux.
Puis il trouve absurde le système de retenue, même pour un
chiffre minime, parce que ce système tend à entraver le travail,
à troubler tous les calculs économiques de l'industrie, à avilir
les prix , en forçant les producteurs à vendre leurs produits,
dans le cercle d'un marché limité, qui peut déjà être encombré
de marchandises. S'il voyait au reste le moindre signe de lan-
gueur, par suite des mesures qu'il propose , il serait le premier
àen demander le retrait , et , dans tous les cas ,si le trésor ne
reçoit pas directement une somme plus élevée que par le passé



le pays n'aura, selon lui, qu'à s'en féliciter, parce que, le chiffre
du rendement ayant été augmenté clans une proportion raison-
nable, pardemment modérée , ce sera la preuve que les expor-
tations se seront accrues et que l'industrie et le commerce se-
ront dans une situation florissante ; ce qui est plus profitable
pour le trésor lui-même que ne l'est la dîme qu'il reçoit des
trn vaillru rs a ppau vris.

Voila des idees dont nous voudrions que notregouvernement
s'inspirât ; mais hélas ! nous n'osons l'espérer. »

Avis aux navigateurs.
Etablissement et mise en activité d'un phare sur la presqu'île

Luserot, à l'entrée du golfe de Riga (mer Baltique).
Le ministère de la marine impériale de Russie n donné con-

naissance aux navigateurs de l'établissement d'un phare sur
la presqu'île de Luserot, dans le golfe de Riga.

(Je phare, construit en pierre, et élevé de 49",07 au-dessus
du sol, el de 51 m,20 au-dessus du niveau de la mer, est situé
par 57" 33' 35" de latitude Nord et 19"23' 13" de longitude
Est. Son feu tournantallernativeiiient, visible pendant une mi-
nute et demie, et invisible pendant un temps égal, peul être
aperçu par l'observateur placéà 4m,sau-dessus du niveau de
la mer, à une dislance de 19 milles marins.

Etablissement d'unfeu sur l'île de Moën.
Un avis en date du 4 novembre 1845, et publié par ordre de

la direction générale des douanes de Danemark, fait connaître
aux navigateurs l'établissement d'un feu lenticulaire de 4e

classe, sur le côté sud-est de l'ile de Moën, par 10° 12' 21"de
longitude Est, et 54" 57' de latitude Nord. Ce feu estplacé dans
un phare élevé de Ila,,92, et à une distance de 25 mètres envi-
ron au-dessus du rivage de la mer.

Ce nouveau feu, qui a dû être allumé pour la première fois le
20 novembre, et continuera à brûler par la suite pendant ie
même espace de temps que les autres feux du royaume, sera
visible, sur le pont ordinaire d'un navire, à la distance de 12
milles, lant qu'on sera au sud et à lest de l'entrée de Grou-
sund ; mais lorsqu'il restera au N.-E. J/2E. , il sera caché par
les hautesfalaises de Moën.

Changement duphare du Morro, à la Havane.
Le phare qui existait sur la forteresse du Morro, à l'entrée

du port de la Havane, a étéremplacé par unetour élevée de
30m, 51 , et portant à son sommet un feu lenticulaire teurn-int,
qui s'aperçoit, dit-on, à 15 lieues. De jour, la tour elle-même
sedistingueà 5 lieues.

Le SingaporeFree l'ress du 1-4 août conlient la pièce sui-
vante :

JuliaoJaze da Silva Veira, commandeur de l'ordredu Christ,
chevalier, oie : généial-en-chel el gouverneur des îles de Timor
etde Saiar, au nom cle Sa Majesté la reine de Portugal.

Les ordres reçus par le gouvernement portugais défendent la
truite dans lout les pays soumis à la domination de S. M. très-

fidèle,

(les ordres ont été successivement publiés et par mes
prédécesseurs et par moi. Néanmoins, il esl venu à ma connais-
sance que deux bâtiments indigènes, navigant sous pavillon
néerlandaiset avec un passeport qui certes n'a pas élé délivré
a celte fin, onlfaitla traite dans le port de Lauion, et;ce sous
'la protection du rajat dc ce district, sanss'arrêler aux protesta-
tions qui leur furent faites de la part de nos préposés de doua-
nes; et qu'un autre 'bâtiment,naviguant également sons pavillon
néerlandais, ayant l'ait naufrage près de nos côtes, avail égale-
ment des esclaves à son bord.

En conséquence, je déclare que les ports de Delli, de Batu-
gade et de Monalnto sont les seuls ports ouverts au commerce
de nations étrangères, les autres petits ports sont interdits à la
navigation étrangère.

Si un navire désireentrer dans un des porls défendu*, il peut
en obtenir l'autorisation en entrant dans le port de Delli ; là le
capitainesouinettra à l'autorité le manifeste de sa cargaison, et
si les autorités trouvent les papiers enrègle, elles lui délivre-
ront un passeport pour le poil où il voudra se rendre.

Tout navire qui, sans l'autorisation, entrerait dans un des
ports défendus, sera regardé comme pirate et traité comme
tel; le bâtiment sera confisqué et son capitaine ou conducteur,
pilote et équipage, ainsi queles esclaves trouvés à bord, seront
transportés sous escorte à Delli, pour èire jugés suivant les lois
du pays et suivant le traité conclu le 3 juillet 18*42entre la reine
(lePorlug.il et la reined'Angleterre.

Les navireset bâtiments confisqués seront la propriété de ce-
lui qui en aura fait la prise, les armes et munitions de guerre
trouvées à bord seront confisquées au profit du gouvernement.

Delli, 12juin 1845.
JULIAO JOZEDA SILVA VeIIIA.

Nouvellesd'Allemagne.
La Gazette Universelle de Prusse publie le rccès de la diète

pour la province de Saxe

;

nous en extrayons les seuls passages
qui soient d'un intérêt général.

A la demande de la diète, que les projclsdeloi adoptés par
les synodes provinciaux au sujet de l'avancement de Ta vie ec-
clésiastique fussent, soumis à la diète avanl d'êtrepubliés : il a
elè répondu que celte présentation ne pouvait avoir lien, at-

tendu que de pareilles lois ne sauraient être discutées parles
états provinciaux , composés de membres appartenant à des
confessions chrétiennes différentes. Au reste, csl-il dit dans le
recès , nos fidèles états peuvent être assurés que leurs droits
seront maintenus aussi à cet égard , et que les dispositions qm,
conformément à la loi du 5 juin 1823, ont besoin de leur con-
cours pour autant que 1 idée en aura été émise par les synodes
et qu'elle devra être poursuivie par nous, seront discutées sé-
parément et soumises à la délibération de nos fidèles étals.

Relativement à la demande de la diète, qu'il soit l'ail un nou-
veau réo-lement pour 'e change, conjointement avec les autres

paysdu Zollverein, le jrecè<porte que ce règlement est discuté
dans ce moment [lar une commission d'experts, et que l'adop-
tion de principes uniformes sur le droit dc change delà part des
pays du Zollverein fera l'ohjet de la .sollicitude du roi.

Pour ce qui esi de l'augmentation des droits d'entrée sur les
fils de coton, de lin etde laine, sollicitée par la diète, le gou-
vernement, est-il dit dans lereçès, s'en esl déjà soigneusement

occupé, et il sera pris une résolution à ce sujet, dès que les nè-
goeiatioiisavec lesautres élatsclu Zollverein seront terminées.

Quant à la demande relative à l'abaissement et a la suppres-
sion des droiis de sortie de la laine de brebis écrue, maintenant
qu'en vertu du traité de commerce et de navigation du ler1 er sep-
tembre 1844, passéa vec la Belgique, ces droits de sortie ont
été réduits de moitié pour la laine en destination pour la Bel-
gique, on ne saurait d'autant moins y obtempérer que la laine
produite dans le pays ue'manque pas de débouchés, et qu'on
ne peut supposer que la suppression ou l'abaissement de tes
droits de sortie profitât essentiellement aux producteurs de
laine, qui obtiendraient des prix plus élevés.

— La Gazette de Silésie annonce , contrairement à plusieurs
journaux , que le prédicateur Ronge n'a pas encore été l'objet
d'une enquêtecriminelle , mais qu'il a été cité à comparaître
devant la commission inquisitoriale de cette ville, du chef de
l'écrit publié par lui sous Je titre de: Appel de Jean Ronge. »

—On écrit de Stuttgard , 1"janvier :
Avant-hier, S. M. leroi a été atteint d'une fièvre rhumatis-

male qui, sans présenter encore de graves symptômes , l'obli-
gera néanmoins à garder la chambre pendant quelquesjours.

L'état de S. M. n'a point changé depuis hier ; son sommeil a
été troublé par de fréquenis accèsde toux , la fièvre est mo-
dérée.

—Le 21 décembre, vers 10 heures du soir, on a res-
senti à Klagcnfurt et les environs une sec jussede tremblement
de terreprécédée d'un bruit sourd el qui a -ébranlé divers us-
tensiles de ménage, lait trembler les vitres el vibrer les pen-
dules. la secousse a duré unesecondeel demie et allait du Nord-
Ouest au Sud-Est, le baromètre étant très bas. Suivant des rap-
ports tout récents, cette commotion s'est aussi lait plus ou
moins sentir a plusieurs lieues de distance de cette même ville.

Le lendemain à 9 heures et demie du soir on a ressenti à
Trieste une violente secousse ondulatoire de tremblement de
terre, laquelle a duré environ trois secondes et paraissait se di "
riger du Mord au Sud. Après cinq jours depi nie, le temps s'était
éclairci deux heures avant cette commotion, mais il se rembru-
nit aussitôt après, et l'on eut vn épais brouillard. A. Klagenfurl
non plus qu'à Venise, où ce tremblement cle terre s'est aussi
fait sentir trèsfortement, ou n'en a éprouvé d'autre d ésagrè-
ment que la frayeurqui s'était emparée de beaucoup de per-
sonnes. En revanche, nous apprenons qu'à Laibach plusieurs
édifices ontreçu de profondes crevasses.

Nouvelles de France.
Dans la séance du 3, l'ordre du jour a appelé une communi-

cation du gouvernement. M. le ministre des finances a déposé:
1° leprojet de loi définitif relatif aurèglement des comptes de
l'exercice 1843; 2° le projet dc loi relatif aux crédits supplé-
mentaires et extraordinaires des exercices 1845 et 1846. M. le
ministre adonné lecture de l'exposé desmotifs pour le budget de
1846. Deux circonstances principales ont dû fixer l'attemiondu
gouvernementpendant l'année qui vient de s'écouler : Wétat
des subsistances ; 2° la situation du crédit.

(i Relativement à la première, il a dû recourir à des mesures transitoires;
heureusementque les résultatsnepouvaient être aussi gravesen France que
dansun pays voisin. Parla variété de ses cultures, elleestal'abridéboute crain-
te. Tous les rapportsrecueillispar le gouvernement sont rassurants. Relati-
vement à la questionducrédit, le mode d'adjudication pour les chemins de
fer, avait des inconvénients auquels on ne pouvait échapper. De nombreuses
compagnies se sont formées, des fonds considérables ont été déplacés, toutes
les valeursontété affectées. Lagèue a été générale. Mais bientôt la réaction
s'est prononcée.Les capitauxdispersés à la suite des adjudicaiions, ont afflué,
et l'équilibre s'est rétabli. Les variations qu'on pouvait redouter n'ont pas
dépassé les limitesqu'on pouvaitdéterminer d'avance. En résultat, elles ont
étéen France moindresqu'enAngleterre. En effet le 3 p. c. français n'a pas
variéau-delà de2 fr.so, tandis que le 3 p. c. anglaisa varié de 8 fr.

«Néanmoins, commeon pouvait le prévoir, l'intérêt de l'argent a augmenté.
Aussi, malgré l'engagementque nous avions pris l'année dernière de vous
présenter une mesurepour leremboursement du 5 p. c , nous sommes forcés
de différer et d'attendre des circonstances plusopportunes. Si la situation fi-
nancière n'est pas absolument satisfaisante sur tous les points, il faut recon-
naître, cependant, qu'ellen'a rien de

fâcheux,

rien d'inquiétant. Cette situa-
tion, même après les efforts faits par le crédit public pour la confection des
chemins defer,| est encoremeilleure que dansla plupart des étals voisins.
M. le ministreentre ensuitedans le détail desdéficits signalés par les budgets

antérieurs depuis 1843,et démontrequ'ilssont allés constamment en décrois-
sant, malgré l'exigeance des crédits supplémentaires sur quelques points.
L'équilibre serait aujourd'hui complet entre les dépenseset les recettes, si les
derniers armements de l'Algérien'avaient nécessité de nouveaux sacrifices.
L'avenir se présente donc sous l'aspect le plus rassurant. Les travaux publics
se continuent incessamment; pour ceuxconfiés au gouvernement les fonds
abondent, pourceux confiés au créditpublic, ils sont en pleineactivité.»

M. le ministre de la marine dépose unprojet dc loi ouvrant un
crédit extraordinaire de 93 millions pour les constructions na-
vales et les approvisionnements des arsenaux.

M. leministre dépose de plus un rapport présenté aussi, à la
suite d'uneenquêtefaite sur l'incendie du Mourillon.

CoursdesFondsPublies.

Boursed'Amsterdam du 5 Janvier.
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CHEMINS

DEFER

HOOLLANDAIS

ET

RHÉNAN.

Heures de départ et d'arrivée de La liage à Arnhem
par Amsterdam et Utrecht.

Départ Départ Arrivée Départ Départ Arrivé"
ue La ll.uk. ue Harlem a Ajuster». d'Amsterd. d'Utrecut. a Arnhe**

11. m. h. m- h. in. h. m. b. m. h. m-
-8 15 9 47 10 17 7 45 8 55 10 35

12 45 2 3 2 30 11 55 I 05 2 45
4 15 5 46 6 16 5 27 6 37 8 l?
7 15 8 46 _ 9 16

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem à La Hage
par Utrecht et Amsterdam.

'
Départ Départ Arrivée Départ Départ Arrivée

u'Auniiem. d'Utrecut. a Amsterd. d'Amsteru. de Harlem. aLaHaV8'

h. ni. h. m. h. ni. h. m. h. m. h. m*

7 10 8 50 10 00 8 30 9 05 10 3J
11 30 1 10 2 20 1 00 I 30 2 4J
3 35 1 15 0 25 4 30 5 5 6 3'

7 30 8 5 9 32

L.i HAYE, chez Léopold ï.flcbcnberg. Lage Nieuw*"'""'
Dèp-lt-gètièral à' Amsterdam chez M. Sciioo-ieveii) et f'^Beurssteeg;c\il lliitterd-im. ohexS. n»R BYn Shokck,Bnufltt" ■

A LOUER
lin Appartement , se composant d'un

SALON,

TROIS CHAMBRES »
CUISINE , GRENIERetCWfi, meubléou non meublé.

S'adresserrue diteKorte Pooten , 179.

Hygiène dc la PeaH. — Production sanitaire.

SAVON VIERGE ADOUCISSANT, AU CAMPHRE,
d'après le sustèttse HASB*AMBj ,

préparé parEd. Pinaud,

Parfumeur-Savonnier,

230, rue St.-Martio,
à Paris. Aussi doux a la peau qije lis pâle» d'amandes les plus

fines,

vierges

de causticité, mousse laiteuse et abondante, composé de végétaux , son
usage habituel dispense des divers cosmétiques employés contre les alté-
rations accidentelles de la peau, l'addilion du Camphre en fait un produit
des [dus sanitaires. Pour la baibe, il prévient les rougeurs et les boulons
que produisent les rasoiis et les parfums irritants dont on se sert pour aro-

maliser certaines sorles de savons de Toilette.
Dépôt spécial pour toute la Hollande, chez M.

RENSBURG,coiffeur,

Korte
Houtstraat, n» 25, à La Haye.

A VENDRE
POUR CAUSE DE DÉPART ET A UN PRIX TRÈS-AVANTAGEUX ,

Un très-beau Fusil de Chasse, à dem coups, entièrement
neut, avec caisse el tous les accessoires. Ce fusil , qui n'a pas encore servi ,
sort de la Fibriiiue de l'excellent arquebusier Chaumont, à Liège, qui B
confectionné les superbes Armes (le Luxe pour S. M. le Roi des Pays-Bas.

S'adresserau bureau du Journalde La Haye.

II MMKVÏÏÉ
gewijdaan debelangen van Spoorwegen en Stoomvaart, zoowelals van de
middelen van vervoer in hetalgemeen , en ook aan den Handel en de ver-schillende takken vanMijverheid en Landbouw, welker uitgave tot ultimo
December 1845 bij den boekhandelaar A. P. van Langenihjïsenplaats vond ,
wordt met 1 Januarij 1846 uitgegeven door den boekverkooperW. P. van
Stockdm [Buitenhof, K. 98) te 's Gravenhage.

MM. F. GARDIEN et Cic,
Fumistes etfabricants deCalorifères de toutgenre

DEPUIS LA FORME LA PLUS

SIÏPLE

JUSQü'a LA PLUS COMPLIQUÉE.
Ces

Calorifères,

à courant d'airchaud et destinésau nouveau systèmeéco-
nomique de chauffage, si connu en France , sont d'une grande utilité sous
plusieurs rapports dans les grandsétablissements , commesalles de café , bu-
reaux, serres , orangeries, séchoirs , théâtres , etc. , et principalement pour
les magasina , où un courant d'air chaud est si nécessaire pour la conser-vation des marchandises. En allumant seulement une heure par jourles pe-tits fourneaux qui sont invisibles dans les magasins , eï avec une très-modi-que dépense de combustible, on chauffe suffisamment les magasins et onpréserve les marchandises de l'humidité qui les altère. Ce petit appareil de
chauffage, applicable à toutes les localités , n'occasionne ni dégradation nidérangementetla pose s'en faità peu de frais.

Le sieur Gardien se chargeen outre de corriger toutes les cheminées dé-
ectueuses , et mêmecelles quiauraientété abandonnées par d'autres fumis-
tes. II garantittous lesouvragesqu'il entreprend.

Les personnes qui désirent prendre connaissance de ce nouvean procédéde chauffage , peuvent apprécier les résultats de ce système ,en prenant la
peine d'aller l'examiner chez M. Duguié,propriétaire du Café Belvédère, où lesieurGardien a placé vn petit Calorifère qui chauffe la grandesalle duCafé.S'adresser à M. Gardien , fumiste , au Café Belvédère , à La Haye.
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